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Raymond Duchamp-Villon L'Architecture et le Fer

Nous remercions vivement Mile Chantal Maisonnier et M. Louis
Carre de nous avoir transmis le texte original suivant, longtemps
oublie et qui parut, il y a cinquante ans, dans un periodique
parisien.

On va, dit-on, inscrire sur des timbres nouveaux l'image de la
Tour Eiffel. Le fait ne prend-il pas aujourd'hui toute la signification

d'un aveu d'injustice par ce desir d'une reparation?
Nee en Amerique, eile eut ete ecrasee de reclames et d'hyper-
boles, en France, nousl'avons ridiculisee: education differente,
mais resultat identique. Le temps fort heureusement efface la
sottise des hommes, et le ridicule ne tue jamais, bien qu'on en
dise, que le faux et le faible; la tour a continue de dessiner,
dans le ciel mobile, sa Silhouette grise ä tete d'or et de dresser
au plus haut sa dentelle de nombres comme un desir, comme
un signe, immobile. Quant aux critiques et aux erudits, respon-
sables de ce discredit injuste, ils continueront sans doute ä

regonfler chaque jour une vessie nouvelle, pour se donner
l'illusion de repandre la lumiere. II n'en est pas moins affligeant
que, par leur insuffisance, l'opinion ait meprise si longtemps
l'art du fer et n'ait vu en lui qu'utilite grossiere (commune)
resultant d'un calcul ingenieux et solide.
C'est ainsi qu'on a pas vu, ni ose defendre contre la speculation,

une ceuvre toute de puissance et d'audace, hurlant dans
un hall fantastique la gloire de l'acier, la Galerie des Machines.
Construite pour l'exposition de 1889, son premier Souvenir
domine nos premieres impressions de la vie collective, et je vois
encore tres nettement dans la clarte de l'immense vaisseau la
promenade hallucinante du pont roulant par-dessus les
Volants tourbillons, les courroies reptiles, parmi les grincements,
les sifflets et les sirenes, surpassant des trous noirs, des
disques, des pyramides et des cubes.
Je dois avouer, ä ma honte, que j'ai pour Duter, createur d'une
ceuvre semblable, une reconnaissance et un respect que
l'Ecole Militaire ne peut me faire oublier.
Cette destruction, masquee de raisonnements d'esthetique
municipale, est une preuve de l'indifference dans laquelle on
tient l'architecture du fer. Et cependant, n'y a-t-il pas une ana-
logie surprenante entre la conception des ingenieurs de l'acier
et celle des constructeurs du Moyen Age? N'est-ce pas le

meme desir de modeler des espaces oü la foule evoluera ä

l'aise, le meme besoin de developper jusqu'au paradoxe, la

legerete, la simplicite?
Ne retrouvons-nous pas chez ceux-lä une meme ambition
demesuree de realiser toujours plus grand, plus haut, plus au-
dacieux: en face de la Notre-Dame gothique, c'est le vrai
clocher du Paris moderne qui se dresse au Champ-de-Mars.
Les deux ceuvres, la tour et la nef, sont nees du meme desir

constructeur, et toutes deux realisent un reve semblable
d'exaltation surhumaine.
Sans doute, il est exact que la construction uniquement de
fer n'est qu'une epoque de transition: onen doit pas moins en
conserver les monuments qui l'ont couronnee et rendre
hommage aux precurseurs qui ont ose au temps oü il y avait
quelque peril ä le faire.
Au premier rang il faut citer les freres Labrouste auxquels on
doit les salles de la Bibliotheque Nationale et de la bibliotheque
Sainte-Genevieve. Elles furent dressees vers 1850, et l'on n'en
a jamais vantel'elegance et la simplicite, irrealisables en d'autres

matieres. II faut voir dans ces temples du livre les colonnes

directes epanouir sous la voüte leur ecorce cannelee et
porter sans effort les arcs nets. II se forme autour d'elles une
atmosphere de calme et de grandeur, qui est la marque du

style, et c'est une veritable souffrance de suivre les erreurs de

ceux qui n'ont pas compris cette lepon.
II faut mentionner aussi Baltard qui sut donner aux Halles
centrales, par le seul developpement logique de leur utilite et de
leurs besoins, une apparence d'organisme mysterieuxtoujours

en eveil, concentrant la nuit l'agitation de la ville, pour la lui
rendre aiguisee ä nouveau pour le lendemain. Des avenues
larges, l'etal, aucun obstacle, c'est le camp volantqui doit sans
cesse se renouveler, le vide qui ne peut jamais rester vide:
monument des plus remarquables par son adaptation ou son
usage, premiere condition d'une architecture digne de ce nom.
On m'a Signale plus tard que le pont des Arts fut la premiere
manifestation du fer vers 1811. Je m'excuse de la mentionner
simplement, me proposant de completer les renseignements.
C'est lä l'origine indeniable de notre architecture moderne, qui
complete les donnees du fer en y ajoutant celles du beton
de ciment.
Mais ce n'est ici ni le moment, ni le lieu, pour developper cette
affirmation: nous connaissons tous les quelques exemples
d'architecture liberee que Paris lui doit, et il nous suffit de

rever un peu pour entrevoir l'avenir du beton arme, alIie au
decor de pierre, de marbre, ou meme de bois... Le squelette
d'acier autorise toutes les audaces, les plus robustes comme
les plus precieuses: rendons lui justice et donnons ä lui-
meme, quand il le merite, son rang d'oeuvre d'art.
Chacun se souvient, au moins par l'image, des vestiges
presque intacts laisses un peu partout par ces macons de genie
que furent les Romains, et personne ne conteste par exemple
aux restes du pont du Gard les titres les plus pompeux dans
le Gotha des gloires nationales. Et pourtant, sa raison d'etre
fut toute d'utilite, comme Test aujourd'hui celle du viaduc
de Garabit, lance ä la volee entre deux montagnes, enjambant
d'un seul trait un espace oü tiendrait l'arc de triomphe pose
sur les tours de Notre-Dame. Une semblable realisation ne
saurait etre rabaissee ä la valeur du pont d'Argenteuil, ouvrage
d'art. Adapter une Convention ä la nature et aux proportions du

paysage environnant c'est solutionner des problemes d'architecture,

et sans s'en douter peut-etre, Eiffel,cettefois-läcomme
plus tard, a obei ä des necessites d'ordre plastique contrölees
et etayees par la logique de la matiere. N'est-ce pas la
condition la meilleure pour preparer et mener ä bien un chef-
d'oeuvre que cette ignorance des elements et des lois artis-
tiques cataloguees, qui permet d'obeir ä la joie de creer selon
un ideal pressenti?
Eiffel, architecte sans le savoir, eut du genie. C'est lui seul,
pour cette fin du dernier siecle, qui exalta l'architecture fran-
paise et sut traduire en lignes simples son audace, sa force
et sa gräce. La Tour magniflque, redevable de son salut ä une
utilisation postiche, passa d'abord pour une gageure de

croyant fanatique.
En maniere de bapteme, eile recut, comme toute chose neuve,
son brevet d'ineptie indesirable, düment paraphe des signa-
tures les plus pontiflantes de l'epoque: des artistes spirituels
flrent meme circuler une protestation des gens de goüt, qu'on
appela la protestation des trois cents maitres; et Francois
Coppee, le simple, traduisit son mepris en s'ecriant: «On y
montera pour cent sous!» En meme temps laprovi nee ironisait:
sur un are de triomphe eleve a La Tour-de-Peilz ä l'occasion de
la fete des vignerons, on pouvait lire:

En ces lieux calmes et champetres
On reconnait la main du temps
La tour Eiffel a trois cents metres
La notre a plus de six cents ans.

Aux carrefours la chanson blaguait en vers dont on peut juger
par cette citation, la gräce hyperbolique:

Et l'on dit que tout en haut
On verra jusqu'au Congo
Brazza chasser la gazelle
De la tour Eiffel(le).

Edouard Lockroy, alors ministre, eut le courage de protester
officiellement contre ces plaisanteries, mais nulle voix ne
s'eleva ä ce moment pour dire la part de beaute que contenait
un tel effort: les comparaisons, les exemples dont on amusa
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le public, n'etaient pas faites pour effacer de son esprit l'idee
d'une experience un peu foi le, bien que reussie. Quelques-
unes de ces demonstrations sont assez curieuses et meritent
d'etre rapportees. J'emprunte leur detail ainsi que les citations
ci-dessus ä la plaquette toute affectueuse, publiee par
M. Charles-Edouard Guillaume ä l'occasion de la fete du Soleil
de juin 1912, sous le titre - «Le premier quart de siecle de la

tour Eiffel».
7000 ton nes de fer furent employees, 7 millions de kilogrammes.
Pour en montrer l'economie judicieuse, on suppose la tour
reduite ä 30 centimetres de hauteur, en conservant le meme
rapport du poids ä sa dimension, eile devrait alors peser
7 grammes, le poids d'une feuille de papier ä lettre. Un cylin-
dre dont la base envelopperait les 4 pieds de la tour et la
contiendrait en entier dans sa hauteur engloberait un volume
d'air dont le poids serait superieur ä celui de l'acier employe.
La masse du fer, fondue en une plaque uniforme couvrant le

carre de la base, de 125 metres de cöte, n'aura plus qu'une
epaisseur de 6 centimetres.
Ces constatations qui sont un jeu des amusettes n'en demon-
trent pas moins une virtuosite de construction, une science de

l'emploi de la matiere, dont il serait difficile de se faire autre-
ment une idee.
Maintenant que dire des propheties les plus saugrenues qui
accompagnerent l'execution du projet Eiffel. Pendant les deux

annees que dura sa croissance, on ne l'epargna guere. Jamais
on ne verraitterminer la tour, le vent devait la plier, lafoudre la

briser ou la fondre, les variations de temperature la desarti-
culer; la catastrophe etait assuree, prevue, desiree. Le travail
n'a pas dure tout ä fait deux ans et se fit sans ä-coups, sans
surprises, par la seule force de sa methode. La brave tour fut
attaquee des vents et se contenta de decrire ä son sommet de

petites ellipses de 10 ä 12 centimetres. Elle fut frappee de la

foudre et chanta comme un diapason aux jours de canicule, la

chauffe unilaterale la fit flechir de quelques centimetres, en un

soupcon de reverence, mais de catastrophe il n'y en eut point.
Vivant de sa vie etrange, animee d'un balancement impercep-
tible, dressee sous le soleil, retractee quand le ciel est gris, la

tour, glorieuse et sonore, a resiste aux elements, comme aux
hommes. Aujourd'hui eile s'impose ä nous, necessaire, et
nous n'avons plus besoin de ses records en statistique pour
l'admirer.
Car ce chef-d'ceuvre d'energie mathematique eut au-delä de sa

conception ingenieuse une origine tiree du domaine subcon-

cient de la Beaute. II est plus qu'un chiffre ou qu'un nombre,

puisqu'il renferme un element de vie profonde, auquel notre

esprit doit se soumettre, s'il cherche son emotion dans les

arts de la statuaire et de l'architecture.
Je voudrais en donner l'exemple le plus frappant, en meme

temps que le plus simple: un fil ä plomb, immobile, suspendu
au centre d'un espace libre.
C'est I'element le plus pur du langage sculptural, dont l'homme
ait une notion certaine indiscutable et inexplicable. Cette har-

monique, absolue et definitive, rend tangible pour l'homme un

point de l'infini. Et c'est pour avoir traduit cette verite premiere,
sans l'ecraser d'oripeaux, qu'Eiffel a fait une ceuvre vivante et
durable.
Maintenant, pour nous, le cycle de fer est desormais ferme;
mais la chaine de l'effort humain est, par lui, riche d'un anneau
de plus. Nous sommes fiers, apres cinquante ans, de lui ap-
porter l'hommage de notre jeune generation en remerciement
d'une lecon d'energie et de puissance dont nos reves d'art
sont impregnes aujourd'hui.
Aux maitres qui ont ouvert et prepare l'avenir, ceux d'aujourd'hui

qui ne craignent point que le ciel leur tombe sur la tete,
sauront montrer que c'est bien une heure nouvelle qui sonne
claire.
Je crois qu'il fallait dire ä qui nous le devions.
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Raymond Duchamp-Villon, Projet d'hötel pour le Salon d'Automne 1912.
Detail. Reproduit d'apres: Walter Pach, Raymond Duchamp-Villon
Sculpteur. Paris 1924
Projekt für ein Wohnhaus im Salon d'Automne 1912. Detail
Plan for a house in the Salon d'Automne 1912. Detail
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